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Le gout de lantique 

Apres une certaine disaffection, I'engouement pour I'Antiquite 
renait vers le milieu du siecle, generant un repertoire formel 
qui envahit la peinture, la sculpture et les arts decoratifs. 
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Discourir du gout de l'antique au xvnr siecle 
semble aller de soi : gout de l'antique, neo- 
classicisme sont des notions constamment 
entrelacees avec l'histoire de l'art et des 
idees au Siecle des Lumieres. Persuades de 
rimportance de la question, les historiens 
accordent souvent une place centrale aux 
fouilles archeologiques - en particulier les decou- 
22 vertes des sites d'Herculanum et de Pompei, qui 
"IP" ouvrent le siecle - pour expliquer les developpe- 
2 ments des arts et de la culture de cette periode. Ce 

^ genre d'explication mecanique sur un modele 

2 pseudoscientifique est profondement faux. En 
• effet, sans remonter au Moyen Age, on peut affirmer 
£ sans exageration que le rapport des Europeens 

avec I'Antiquite avait ete continu, prenant bien des 

3 visages, parfois contradictoires. 
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S Une relation ambivalente 

.uj La fascination pour l'antique n'est pas l'apa- 

^ nage du xvnr siecle, qui est, sur ce point, l'heritier 

J* d'une longue tradition artistique et humaniste et 

o poursuit par bien des aspects, esthetiques et intel- 

2 lectuels, le chantier ouvert a la Renaissance. L'en- 

thousiasme qu'avaient suscite alors textes et 
vestiges antiques ne fut probablement pas egale 
par la suite, ni en profondeur ni en intensite. Au 
xvir siecle, « l'antique », comrae une donnee gene- 
rale, fut une valeur incontestable : inlassablement 
mesuree et analysee, elle devait servir de modele, 
de guide, de reference, principalement aux sculp- 
teurs et aux architectes. Certains renaclerent et 
contesterent cette preeminence absolue, consti- 
tuant un parti et engendrant une polemique restee 
dans l'histoire comme la celebre « querelle des 
Anciens et Modernes ». La violence de ces debats 
montre surtout la position unique, imprenable, 
dont jouissaient l'art et la litterature antiques au 
sein de la culture vivante du temps. 

Les Modernes eurent, d'une certaine maniere, 
le dessus, et la situation se modifia au debut du 
xviii c siecle : en France, on s'interessa alors a 
d'autres modeles et a d'autres periodes. L'antique 
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n'etait pas oublie, mais Ton aimait aussi faire refe- 
rence au manierisme, a la Hollande du xvir siecle, 
et a bien d'autres choses, dans un eclectisme 
gourmand et hedoniste. L'affaire semblait 
entendue : l'antique etait passe de mode, comme 
le remarquait le due d'Antin qui dissuada le roi 
d'acheter la collection de sculptures romaines du 
cardinal de Polignac. Ce prelat, ambassadeur a 
Rome de 1724 a 1732, avait constitue une collec- 
tion sans precedent en France, qui fut acquise a 
sa mort en 1741 par Frederic II de Prusse (elle se 
trouve aujourd'hui a Berlin). On pourrait multi- 
plier les exemples de cette disaffection. Elle 
explique l'extraordinaire renaissance de l'interet 
pour l'antique dans la seconde moitie du siecle, 
d'ou jaillit le neoclassicisme. 

A chacun son Antiquite 

Mais qu'est-ce que l'antique ? II y a, depuis 
longtemps, celui des artistes et celui des historiens 
ou des archeologues, qui n'est pas le meme. Avant 
les travaux fondateurs de Joachim Winckelmann 
- principalement Geschichte der Kunst des Alter- 
tums (1764) etMonumentiantichiinediti, spiegati 
ed illustrati (1767) -, tout ce qui etait antique etait 
amalgame dans une admiration universelle, sans 
veritable consideration de chronologie stylistique. 
Aujourd'hui encore, nous persistons a parler d'art 
« greco-romain » pour designer une periode de 
plus d'un millenaire ! Cette absence de distinction 
est le fondement de cette admiration incondition- 
nelle, car l'antique etant, en fait, d'une inepuisable 
variete, on pouvait choisir de s'inspirer des person- 
nages grotesques de la sculpture hellenistique, des 
portraits romains « hyperrealistes », des simplifi- 
cations geometriques du style severe, etc. Des 
artistes de sensibilites differentes et meme oppo- 
sees ont puise tour a tour dans ce repertoire illi- 
mite. Nulle contradiction entre cet antique poly- 
morphe et les styles nationaux ou individuels les 
plus divers. L'introduction de criteres stylistiques 
et qualitatifs, qui produisit une avancee conside- 
rable dans la comprehension des monuments ••• 
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de l'Antiquite, eut une consequence inattendue : 
il ne s'agissait plus alors d'un passe merveilleux 
et un peu nebuleux, mais des productions d'une 
culture, au meme titre que la notre ou que celle 
d'autres periodes historiques. Et il est extreme- 
ment frappant qu'au moment meme ou l'antique, 
en tant que concept englobant, explosait en une 
multitude de subdivisions se soit fait jour une 
conscience de plus en plus aigue de l'histoire ratio- 
nale, accompagnee, en sculpture et en peinture, 
par une floraison de sujets historiques medievaux 
ou renaissants qui pouvaient sembler (faussement) 
annoncer le romantisme. 

un objet de science 

Les archeologues, ou plutot les « antiquaires », 
comme on les nomme alors, ont leur Antiquite. 
Leurs recherches peuvent croiser le monde des 
arts, mais lui restent souvent paralleles. Bernard 
de Montfaucon est la figure type du grand erudit, 
connaisseur des sources ecrites mais qui ne se 
preoccupe pas d'esthetique. Ce moine benedictin, 
« inventeur » de la paleographie et editeur des 
Peres de l'Eglise, est aujourd'hui surtout connu 
pour sa monumentale Antiquite expliquee et repre- 
sentee en figures publiee a Paris en quinze volumes 
a partir de 1719. Magnifiquement illustre de 
gravures, l'ouvrage accorde une large place aux 
temoignages les plus modestes de la vie quoti- 
dienne, une attitude nouvelle qui est deja celle de 
l'archeologie societale moderne. Montfaucon est 
aussi l'auteur des Monuments de la monarchie 
frangaise. L'enquete archeologique se developpe, 
on le voit, de maniere contemporaine dans deux 
directions, celle de l'histoire antique et celle de 
l'histoire nationale. 

Anne-Claude, comte de Caylus, offre une autre 
image de savant, aussi emblematique. En homme 
des Lumieres, moins respectueux de l'autorite 
que le benedictin, il cherche a comprendre et le 
fait de facon methodique, en comparant textes et 
monuments. Ses travaux furent publies dans les 
Memoires de l'Academie des inscriptions et belles- 
lettres, dont il fut membre. Son oeuvre fonda- 
mentale est le Recueil d'antiquites egyptiennes, 
etrusques, grecques et romaines, publie en sept 
volumes a partir de 1752, qui fait une large place 
aux objets de sa propre collection et a quelques 
oeuvres des fouilles d'Herculanum et de Pompei 
dont la reproduction etait interdite (leur diffusion 
avant la fin du xvnr sera progressive et limitee). 
Protecteur des arts, ami d'Antoine Watteau et 
d'Edme Bouchardon, mecene de Louis-Claude 
Vasse, Caylus jouera un role determinant non 
seulement pour l'histoire de l'archeologie 
moderne, mais aussi parce qu'il fait le lien entre 
ce monde d'erudits, celui des aristocrates esthetes 
et collectionneurs, et celui des artistes. 
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Un enjeu esthetique 

Au milieu du xvnr siecle, le retour au gout 
antique fut surtout envisage comme un moyen de 
combattre la depravation du gout ambiant. Frere 
de Mme de Pompadour, le jeune Abel-Francois 
Poisson, devenu marquis de Marigny, effectua 
son Grand Tour en Italie, accompagne de l'archi- 
tecte Jacques-Germain Soufflot et du graveur 
Charles-Nicolas Cochin. II y vecut une profonde 
experience esthetique a la vue des monuments 
romains qui le persuada de la necessite de lutter 
contre la mode frivole de son temps et de corriger 
les exces de l'esthetique rocaille alors en vogue. 

Rappele pour etre nomme directeur general 
des Batiments du Roi, il fut le protecteur de ce que 
l'architecture francaise comptait de plus brillant 
et de plus moderne, comme Charles de Wailly ou 
Jacques-Germain Soufflot, a qui il confia la recons- 
truction de Sainte-Genevieve a Paris (l'actuel 
Pantheon) . Ce gout orne et solennel, d'une ele- 
gance toujours exempte de secheresse, se plait a 
rappeler le temps de Louis XIV : e'est un aspect 
constant du neoclassicisme francais que de vouloir 
renouer avec le prestigieux regne du Roi-Soleil, le 
« grand gout », s'opposant au « petit gout » des 
boudoirs feminins regorgeant de chinoiseries. 
Cela entraina, entre autres, une profonde reeva- 
luation de la peinture de Nicolas Poussin et la 
vogue des meubles d'Andre-Charles Boulle. 





Dans le fond, il s'agissait au moins autant des 
fluctuations de la mode et de la lassitude pour ce 
qui avait precede que d'un desir de renouer avec 
PAntiquite disparue. La celebre Supplication aux 
orfevres, ciseleurs, sculpteurs en bois, un pamphlet 
de Cochin, compagnon de Marigny en Italie, 
publie en 1754, en temoigne : elle condamne 
Pimagination, la licence, le tarabiscote au profit 
du rectiligne, du simple, de la raison et de la 
logique. Le remede qu'elle propose est de « se 
remettre sur la voie du bon gout du siecle prece- 
dent ». Ce nouveau gout, splendide et epure, 
devient lui-meme une mode et est dit « a la 
grecque ». Tout devient alors « a la grecque », du 
sol au plafond et de la cuisine a la chaire du predi- 
cateur, chez la modiste et la coiffeuse, comme le 
rapporte avec humour le baron Grimm dans sa 
Correspondance litteraire en 1763. Un nouveau 
repertoire de formes envahit Parchitecture et le 
decor interieur : frises de grecques, d'ondes et de 
sequins, colombes qui se becquettent, cassolettes 
fumantes. . . Leur usage est presque aussi conven- 
tionnel que celui des Chinois et des palmiers railles 
par Cochin. Bien des aspects du style Louis XVI se 
trouvent deja present ici : la richesse, la symetrie, 
le neo-Louis XTV. 
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Le contexte europeen 

Il faut souligner que les acteurs les plus 
eminents de ce nouvel interet pour Pantique, ou 
sa vision renouvelee, rentrent tous de voyages en 
Italie. Cette experience unique, au caractere initia- 
tique, demeurait irremplacable. Malgre les efforts 
des antiquaires, il n'y avait pas en France de collec- 
tion d'antiques importante du point de vue artis- 
tique. La collection royale restait dispersee, utilisee 
pour le decor des residences, une situation a 
laquelle les milieux eclaires voulaient remedier en 
demandant la creation d'un museum. Etienne La 
Font de Saint-Yenne publia en 1749 un pamphlet 
a La Haye, L'Ombre du grand Colbert, le Louvre et 
la ville de Paris, reclamant le regroupement des 
tableaux du roi au Louvre, ce qui ne sera realise 
que par la Revolution Francaise, en 1793. C'est 
done dans Peblouissement du voyage en Italie 
qu'un gout plus authentique et plus puissant prit 
le jour. Cette experience n'etait pas transposable 
a Paris. Malgre nos efforts pour inscrire la France 
dans ce grand mouvement europeen inexorable 
qui irait de la redecouverte de Pantique au neoclas- 
sicisme, il faut bien constater que celle-ci conser- 
vait ses distances. 

Les Francais, se considerant alors a la pointe 
du gout et de la modernite en Europe, tenterent 
bien d'ecorner cette suprematie italienne. Au 
milieu du siecle, une polemique naquit autour de 
l'Academie de France a Rome, dont le but etait de 
permettre aux artistes de parachever leur forma- 
tion par Pexperience romaine. Pierre- Jean Mariette, 
grand collectionneur d'art italien et fin connais- 
seur de Part antique, y contribua en affirmant le 
primat de Part grec sur Part romain, defendu par 
Piranese. Les Francais vont etre les champions de 
cet interet pour la Grece, se traduisant par la publi- 
cation d'ouvrages illustres (Les Ruines des plus 
beaux monuments de la Grece, de David Le Roy en 
1758 ; le Voyage pittoresque de la Grece du comte 
de Choiseul-Gouffier en 1776), un interet qui 
manifestait aussi une volonte de s'affranchir de 
PItalie. 

Pourtant, malgre ces attaques et ces critiques, 
le voyage a Rome resta un passage oblige. Certes, 
c'est un Francais, Jacques-Louis David, qui peignit 
en 1785 Picone de la peinture nouvelle, Le Serment 
des Horaces, mais ce tableau fut peint a Rome, non 
loin d'Antonio Canova, a deux pas de la boutique 
de Piranese, au sein d'un milieu international tres 
stimulant. L'extraordinaire floraison artistique des 
dernieres decades du xvnr siecle est aussi un vaste 
concert des nations europeennes, de la Russie au 
Portugal. Cette ouverture permit aux architectes 
francais de trouver ailleurs le champ libre pour 
proposer et realiser leurs plus ambitieuses crea- 
tions a Pantique : c'est a Saint-Perersbourg qu'il 
faut aller les voir aujourd'hui. L'antique en France, 
avant la folie pour le Moyen-Age, et malgre la 
presence de vestiges romains, restait ailleurs, et 
c'est aussi ailleurs que les artistes ont pu donner 
toute la mesure du grand souffle qui les animait. • 



• 16 PAGES 
DE DOSSIER 
DOCUMENTAIRE 




